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Released: 29 November 1993 

Recorded: February - October 1993 

· Studio Guillaume Tell, Paris

· Studio ICP, Brussels

· Studio la Blaque, Aix-en-Provence

Genre: Pop

Label: Columbia

Singles from Rouge:

1. "Rouge" Released: 1993

2. "Juste après" Released: 1994

3. "Fermer les yeux" Released: 1995

Rouge is a 1993 album recorded by the trio Carole Fredericks, Jean-Jacques Goldman and Michael Jones. It was its second studio album and was recorded at the studios Guillaume Tell, ICP and la Blaque, located in France and Belgium. The album was released on 29 November 1993 and spawned three singles, which achieved some success in France: "Rouge" (#14), "Juste après" (#32) and "Fermer les yeux" (#33). The album was as successful as the singers' previous studio album.

Album information
The collector edition of Rouge has a box in aluminium, whose front cover is entirely carved, and some elements of which are painted red. The Alexandrov Ensemble participated in this recording, on the song "Rouge". The album debuted at number one on 5 December 1993 and stayed there for seven consecutive weeks. It was ranked for 17 weeks in the top ten and for 42 weeks in the top 50. In 1995, it earned a Diamond disc for over 1,000,000 copies sold. The album was briefly ranked at #41 in Switzerland.

Track listing
All tracks written and composed by Jean-Jacques Goldman.

1. "Serre-moi" — 2:18

2. "On n'a pas changé" — 5:55

3. "Que disent les chansons du monde ?" — 4:54

4. "Il part" — 5:00

5. "Juste après" — 4:39

6. "Rouge" — 6:12

7. "Des vôtres" — 5:44

8. "Frères" — 5:12

9. "Des vies" — 4:19

10. "Ne lui dis pas" — 4:47

11. "Elle avait 17 ans" — 5:07

12. "Fermer les yeux" — 6:41
Personnel
· Tom Lord Aldge – mixing

· Erick Benzi – arranger, keyboards, producer

· Alex Firla, Boris Beziat – assistant engineer

· Carole Fredericks – vocal

· Claude Gassian – photo

· Jean-Luc Seigneur – engraving

· Jean-Jacques Goldman – guitar, vocal, art direction, musical direction, lyrics

· Michael Jones – guitar, vocal, guitar arrangements

· Pino Palladino, Guy Delacroix – bass

· Andy Scott – producer, engineer

· Patrice Tison – guitar

· Chris Whitten – drums
Jean-Jacques Goldman en parle
Cette fois-ci, l'album a un titre. Dans les autres, il s'agissait plutôt de chansons mises bout à bout. Mais cette relative cohérence n'a pas été "décidée". Elle s'est imposée lentement.

Au fur et à mesure que les chansons avancent, tu te rends compte qu'elles reflètent une période, une préoccupation, une obsession parfois.

En ce moment, je suis frappé par le fait qu'on puisse faire ricaner en disant "égalité des chances", "justice sociale", "dignité", "droit au travail".

Quand tu dis "communisme", ça n'évoque plus "Potemkine", mais "Nomenklatura". Quand tu dis "Gauche", on ne pense plus Front Populaire, mais Tapie, Fabius, Attali and Co., la bande à Mitterrand, quoi.

Ça, c'est tragique. Vraiment. Parce que des tricheurs se revendiquent des Droits de l'Homme ou de l'antiracisme, ces idéaux deviennent tricheries. Parce que ces gens-là ont enVersosé des habits qui n'étaient pas les leurs. On confond les hommes avec les idées.

En fait, je trouve que le rouge est la vraie couleur de l'espoir. C'est le sang qui coule dans nos veines, la vie qui va, le feu, la colère ; l'adolescence est rouge. On rougit lorsqu'on ressent quelque chose de fort. Les non-dits entre deux êtres sont rouges aussi.

Je crois qu'il y a des zones rouges comme il existe des zones d'ombre.

L'étincelle.

Je joue par plaisir de jouer. N'importe quoi. Je commence à divaguer sur un clavier et puis, parfois, tombe sur quelque chose que je "sens", mais que je ne "sais" pas encore. En fait, l'important, c'est de détecter. Certains vont continuer à jouer comme si de rien n'était. D'autres vont penser : voilà, c'est ça.

On dit généralement que ce qui marche dans une chanson c'est l'ensemble texte et musique. Moi je crois que c'est plus complexe, plus fragile et plus profond que cela. C'est un moment qui crée l'émotion. Un accord, une montée de violon, une entrée de guitare, une instant de voix. 

Une étincelle. Enfouie, dissimulée dans des kilomètres de musique. C'est autour de ce millimètre là qu'il faut travailler. En sculptant l'écrin où repose l'etincelle. Mais en la respectant telle qu'elle était à l'origine, en préservant cette source de plaisir pur. Cette spontanéïté. Un arrangement trop rude et elle disparaît. Un arrangement trop sophistiqué et tu la perds.

A court terme, fondamentalement, c'est la musique qui fait le succès d'une chanson. Mais à long terme, c'est le texte. Le texte aussi qui fait la fidelité à un chanteur. Bien après la chanson, c'est en relisant le texte qu'on n'a pas honte du plaisir pris avec la musique.

Jean-Jacques Goldman
Introduction du livre "Rouge"
Certifications
· Album de platine en 1993 (300,000 exemplaires vendus)

· Album triple platine en 1994 (900,000 exemplaires vendus)

· Album de diamant en 1995 (1,000,000 d'exemplaires vendus)
Review
At the start of 1994, the Fredericks-Goldman-Jones trio would go on to record a new album, "Rouge" (which was memorable for its stirring title track featuring the voices of the Red Army Choir). While this album appeared to be rather less inspired than the trio’s début, the extraordinary lyrics combined with catchy guitar riffs and choral harmonies proved a great hit with the public. 

Chansons
Serre Moi

Le moment où tout s'arrête. Où tu es intouchable. Les bras qui te retiennent et t'empêchent de t'en aller. De tomber dans le cynisme, de partir dans l'âge, de désespérer. 
Joelle Lehrer : Vous commencez et terminez le concert avec "Serre-moi". Ça pose la question de savoir où, à notre époque, trouver encore du réconfort.

Jean-Jacques Goldman : Oui, justement, là, au creux d'une épaule. Je suis sûr que même dans les camps de Somalie ou entre 2 nuits de réglements de comptes entre l'A.N.C et les Zoulous, où il y aura 27 morts en un week-end, il y a une fille qui pose sa tête sur l'épaule d'un type et elle a l'impression d'être invulnérable, et le mec a cette même impression, l'espace d'un moment.

Joelle Lehrer : Juste un moment ?

On n’a pas changé

Jean-Jacques Goldman : Oui, c'est déjà pas mal. Vous voulez le bonheur pour toujours ? C'est une autre histoire et ce n'est pas dans l'album.

Antoine de Caunes : Il y a quand même un des titres qui s'appelle "On n'a pas changé" où, on a vu le président tout à l'heure, il y a un président pathétique.

Jean-Jacques Goldman : Oui, c'est pas très original ce que je dis là. Il était un peu pathétique aussi, non ? 

Antoine de Caunes : Vous y montrez une déception terrible.

Jean-Jacques Goldman : Je ne suis pas le seul, c'est pas une chose très originale. Il y a eu des élections qui l'ont montré quand même. 

Nulle Part Ailleurs
Canal +, 24 novembre 1993 
Que disent les chansons du monde ?
Jean-Jacques Goldman : Un moine tibétain avec sa corne, un Arabe avec son luth, un Irlandais avec son violon. La forme est différente mais finalement tous parlent de la même chose, toujours ; disent qu'on est seul lorsque la nuit vient et que l'on se demande.

Il part

Jean-Jacques Goldman : On voulait une ambiance glauque, hésitante. Un arrangement qui épouse l'impression de malaise que veut transmettre la chanson. C'est pour cela que j'ai fait toutes les guitares. Je suis spécialiste des guitares fausses, pas en place, avec des sons pourris.

Juste après

Jean-Jacques Goldman : "Je suis tombé sur cette émission de télévision par hasard, en pleine nuit. Il devait être quelque chose comme deux heures du matin. Ça s'appelait "les nouveaux Far West", ça se passait au Zaïre. A un moment on voyait une femme blanche dans un dispensaire de brousse, une soeur ou une infirmière assez âgée. Elle venait d'accoucher une femme. L'enfant ne respirait pas. Je regardais ça en zappant, entre deux clips. C'était incroyable, presque insupportable. Cela a duré quelques minutes, deux ou dix, je ne sais pas. Cette femme silencieuse, en train d'essayer de le ranimer. Pas un commentaire, rien, l'image brute. Elle qui le frappait, le secouait, le pendait par les pieds, le baignait d'eau froide, le giflait. C'était très violent. 

Et puis l'enfant a cligné des yeux. Revenu à lui, vivant, ignorant la chance inouïe qu'il a eue de croiser le chemin de cette femme.

J'étais très ému, presque essoufflé. Je me suis demandé ce qu'on pouvait bien faire après ça. Même si c'est son quotidien, son boulot, comment peut-on redescendre sur terre après avoir redonné une vie qui n'existait plus ?"

[Cette nuit là, Goldman prend le premier morceau de papier qui traîne sur la table, le déchire en coin, y porte la date du 15 Janvier 1990 et écrit.]

"Qu'est-ce qu'elle a bien pu faire après avoir sauvé l'enfant du Zaïre ? Elle est allée dîner, a écrit une lettre, lu un bouquin, écouté une vieille cassette familière, attendu demain ? Ou alors elle a regardé la nuit, peut-être sans la voir. Il faut regarder loin pour regarder nulle part."

Rouge

Jean-Jacques Goldman : Dans cette chanson, c'est la musique qui commande. Elle est venue avant toute chose et s'est imposée. Comme, peu à peu, les voix bulgares ou les Choeurs de l'Armée Rouge se sont imposés dans "Rouge". Pour "Fermer les yeux", la musique avait décidé de parler d'un prisonnier, d'un forçat, d'une prostituée, un être privé de liberté. Mais, cela, je ne le savais pas encore... Pourtant, il me semble qu'aucun autre thème ne pourrait aller avec cette musique. Le plus souvent, la chanson est une rencontre entre une idée du petit carnet et une musique. Mais pas ici. C'est la musique, seule, qui a fait entièrement le chemin. Comme dans "Nuit", lorsque c'était elle qui parlait de la nuit. Je n'ai fait que retranscrire les mots dont la musique était pleine.

Des vôtres

Jean-Jacques Goldman : "C'est une chanson de début de concert. La chanson de celui qui revient. L'idée simple qu'il faut parfois un peu de distance, un peu de recul pour mieux s'aimer. Des vôtres, ce sont aussi "les petites gens", ces "gens de peu". Cette France que mon père a choisie, pour laquelle il a eu un amour fou. Ce pays dont je suis éperdûment amoureux."

Frères
Jean-Jacques Goldman : Ces frères-là, aujourd'hui, sont évidemment bosniaques et serbes. Je ne dis pas qu'ils ont tort de se combattre. Il y a malheureusement des situations qui n'avancent que dans la confrontation. Des situations où, parfois, il faut lui en mettre une entre les deux yeux. Mais ce berger irakien et ce G.I. américain, ce villageois afghan et ce soldat russe sont des jouets. Pas les jouets-de-méchants-messieurs-qui-complotent, ne soyons pas naïfs, mais jouets de l'Histoire qui est en train de se faire. Chacun avec une photo de femme dans son portefeuille et une mère qui va pleurer.

Des Vies
Jean-Jacques Goldman : "Je me souviens, lorsque j'étais étudiant, d'une étude sociologique sur le mariage. Ils avaient pris un village donné et tenté de marier les gens avec vingt ans d'avance sur l'événement probable, en fonction des origines, de la situation familiale, de la situation sociale, du nombre de frères et soeurs, du physique, de l'éducation, etc.

Quasiment, ce fut un sans faute. La petite Adeline, fille du notaire, se mariera probablement avec Jean-Claude, le fils du pharmacien. Même quartier, même école, tous les deux aînés de la famille, finiront par se rencontrer dans une soirée, persuadés de vivre une histoire exceptionnelle. La marge d'erreur est si faible. Et pourtant. Nous avons tous l'impression de vivre une vie d'exception. De choisir. On se pose des questions. On n'en dort pas des nuits entières. On part de chez nous. On s'exile au Guatemala. Tout ça, pour revenir, irrémédiablement attiré par une espèce de modèle dicté. Vie où l'a si peu à choisir. Bien sûr et heureusement, il y a des fils d'ouvriers qui deviennent ministres. Bon. Moi, je me suis marié avec la voisine."

Ne lui dis pas
Jean-Jacques Goldman : "J'ai trois dictaphones. Un ici, sur mon piano, un sur mon piano de studio et un avec moi en vacances. J'ai aussi ce petit carnet. Toujours et partout. D'un côté, c'est un agenda. J'y note ce que j'ai à faire. De l'autre, toutes les idées qui me viennent. Dès que le carnet est terminé, je déchire les pages-idées et les glisse dans une boîte où il y a marqué... "idées". Simple. Exemple ? Peut-on "tout" dire, et faut-il "tout" dire avec celle ou celui avec qui l'on vit ? Ne faut-il pas des espaces, du mystère, des silences pour préserver ou simplement rendre possible une relation "physiquement" si proche de nous. A l'inverse d'un ami à qui l'on peut tout déballer si on en ressent le besoin, l'intimité de vie n'implique-t-elle pas, justement, une distance ? Voilà. Une idée sur un coin de papier. Je me dis on verra. Ça peut faire une chanson, c'est le cas, ou une idée de scène. Ou rien. En fait, c'est plutôt un prétexte. Un prétexte à penser."

[Quand on lui demande quelle est la dernière idée inscrite sur son carnet, il sourit]

"Une idée sur les filles qui sont loin. Qu'on voit de loin. A une fenêtre, par exemple, qui sont évidemment belles. Non pas parce qu'elles le sont, mais parce que nous décidons qu'elles le soient. J'ai pensé ça à cause d'une fille que j'ai vue, à son balcon, très loin dans une autre rue. Je la regardais et la trouvais évidemment merveilleuse alors que je ne voyais rien. Des cheveux noirs, l'air vaguement alanguie. Elle était exactement comme je pouvais supposer qu'elle soit. Un peu ironique, parfaite, même si elle ne l'était forcément pas. Une ombre, que tu colories toi-même, comme le contour des dessins d'enfants".

Elle avait 17 ans

Jean-Jacques Goldman : "Une fille de 17 ans. Son appétit de vivre. Ses appétits. Ce tourbillon qui t'arrive en disant : "Je n'ai pas de clef, pas de bagage, pas d'avenir peut-être et je me casse. Salut." Cette vitalité arrogante qui dérègle les pendules, bouleverse tout sur son passage. Moi, je croise une fille de 17 ans tous les jours. Suffit de lui dire de mettre un pull en hiver, d'acheter un ticket de bus avant de s'installer, de ne pas oublier d'aller à l'école, de manger ça mais pas ça, pour qu'elle te regarde avec des yeux ronds, véritablement étonnée, en te disant : "pourquoi ?" La base même de toute chose semble incompréhensible.

- Vous sortez ce soir ?

- Ouais.

- Et vous faites quoi ?

- Chais pas.

Je n'ai jamais connu ça ; bandes de copains, boîtes, boums, temps perdu ensemble. Je suis passé de 14 à 40 ans. Direct."

Fermer les yeux

Jean-Jacques Goldman : Dans cette chanson, c'est la musique qui commande. Elle est venue avant toute chose et s'est imposée. Comme, peu à peu, les Voix bulgares ou les Choeurs de l'Armée Rouge se sont imposés dans " Rouge ". Pour " Fermer les yeux ", la musique avait décidé de parler d'un prisonnier, d'un forçat, d'une prostituée, un être privé de liberté. Mais, cela, je ne le savais pas encore... Pourtant, il me semble qu'aucun autre thème ne pourrait aller avec cette musique. Le plus souvent, la chanson est une rencontre entre une idée du petit carnet et une musique. Mais pas ici. C'est la musique, seule, qui a fait entièrement le chemin. Comme dans "Nuit", lorsque c'était elle qui parlait de la nuit. Je n'ai fait que retranscrire les mots dont la musique était pleine.
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